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En voyant la neige entassée devant sa porte, Dana crut dans un premier temps qu’elle était tombée du toit du chalet au cours de la journée, ou bien qu’une congère s’était formée à cause de la tempête. Si elle n’avait pas été sur le point de se retrouver à cours de bois pour alimenter le feu, elle aurait patiemment attendu le lendemain matin pour déblayer l’entrée. Mais elle ne voulait pas courir le risque de voir Morty attraper un autre rhume à son âge.
C’est au moment où sa botte gauche butta contre un obstacle ferme et arrondi — et qu’un gémissement s’éleva de la congère — qu’elle comprit, à sa grande surprise, qu’elle n’avait pas seulement affaire à de la neige poudreuse.
Avec un cri, elle bondit en arrière. Dans son agitation, elle se cogna le coude contre l’encadrement de la porte, laissant tomber sa lampe de poche qui vint s’écraser sur le sol dans un bruit d’éclats de verre. La lumière s’éteignit aussitôt.
— Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle en tombant à genoux. Est-ce qu’il y a quelqu’un là-dessous ? Vous êtes blessé ?
En dehors du sifflement du vent et des battements de son cœur, elle n’entendait rien. Dans la faible lueur provenant de la fenêtre, elle ne percevait pas non plus l’ombre d’un mouvement.
Lentement, elle se rapprocha et enfonça les bras dans la neige, au niveau des empreintes laissées par ses bottes. Il ne lui fallut que quelques secondes pour sentir l’obstacle sous ses mains. Elle les ressortit aussitôt, ôta ses mitaines en s’aidant de ses dents, et reprit son inspection. Elle exerça d’abord une légère pression puis fit glisser ses doigts le long de la forme mystérieuse qu’elle identifia rapidement comme étant… un bras.
Instantanément, elle se releva, renfila ses gants et se mit à creuser aussi rapidement que possible.
— Accrochez-vous, dit-elle. Je vais vous sortir de là.
Au bout d’une minute qui lui parut durer une éternité, elle finit par découvrir un homme, enveloppé dans un pardessus, et recroquevillé en position fœtale. Malgré les tremblements qui agitaient son corps, l’individu était inconscient.
Resurgirent alors inopinément dans son esprit les histoires que lui racontait son grand-père dans son enfance, au sujet de trappeurs imprudents, morts de froid dans des conditions climatiques similaires, à quelques mètres à peine des refuges.
— Oh, pour l’amour de Dieu, marmonna-t-elle. Ne mourez pas, je vous en prie. Vous ne pouvez pas me faire ça !
Se redressant tant bien que mal, elle tendit la main derrière elle pour ouvrir la porte qui, poussée par une forte rafale de vent, vint violemment claquer contre le mur, pendant qu’elle manœuvrait pour saisir l’homme sous les bras.
Alors qu’elle commençait à le déplacer, ses bottes glissèrent sur la glace jonchant le palier, et elle tomba à genoux. Les mains rapidement engourdies par le froid, elle fut forcée de le relâcher. En désespoir de cause, elle enroula un bras autour de son cou et tira le poids mort en arrière, rampant et glissant jusqu’à ce que l’homme soit entièrement à l’intérieur. Puis, à bout de forces et incapable d’aller plus loin, elle poussa tant bien que mal ses longues jambes sur le côté afin de pouvoir refermer la porte derrière elle.
Dans le calme qui l’entourait, sa respiration haletante semblait anormalement forte. S’efforçant de se ressaisir, elle demeura immobile un instant et balaya la pièce du regard. Le feu crépitait dans la cheminée, accompagné par le tic-tac de l’horloge et le sifflement du vent contre les fenêtres. Il régnait encore cette sensation de confort et de quiétude qui l’avait poussée à s’installer ici.
A la différence qu’à présent, le corps d’un homme gisait sur le parquet.
Une fois ses bottes ôtées, elle se précipita sur le téléphone pour appeler les secours. Même si l’ambulance ne pouvait pas se déplacer jusqu’ici dans l’immédiat, elle pourrait au moins s’entretenir avec un médecin qui saurait lui dire quoi faire…
Perdue dans ses pensées, il lui fallut un instant pour réaliser qu’il n’y avait pas de tonalité.
— Oh non, tout mais pas ça !
Après avoir recomposé le numéro une nouvelle fois, sans succès, elle vérifia que l’appareil était bien branché, et dut se rendre à l’évidence : la tempête avait certainement coupé toutes les lignes.
L’angoisse l’assaillit alors. L’autoroute se trouvait à des kilomètres. Le pick-up de la station, qui possédait quatre roues motrices, n’aurait sans doute aucune difficulté à rouler sur la neige, seulement il était équipé d’une boîte de vitesses standard et elle était incapable de conduire ce genre de véhicule sans caler toutes les trente secondes. Quant à sa voiture, il était hors de question qu’elle s’en serve tant que le chasse-neige n’aurait pas dégagé les routes.
Les choses étaient allées tellement vite qu’elle n’avait pas eu le temps d’éprouver la moindre panique jusqu’à maintenant. L’estomac noué, elle retourna auprès de l’inconnu.
Tout en inspirant profondément pour retrouver son calme, elle se hâta d’ôter son manteau, avant de poser de nouveau les yeux sur l’homme allongé sur le sol. Un voile de neige recouvrait ses cheveux humides, tandis que des cristaux de glace s’étaient formés sur ses paupières. Son nez pointu, ses pommettes saillantes et sa mâchoire carrée donnaient l’impression d’avoir été taillés dans un glacier.
Sous sa moustache aux extrémités gelées, ses lèvres étaient bleues.
Jamais auparavant elle n’avait vu ce visage. Dans le cas contraire, elle s’en serait définitivement souvenue.
— Monsieur ? appela-t-elle en le secouant doucement par l’épaule. Monsieur, vous m’entendez ?
Sans surprise, elle n’obtint pas de réponse. Si ses efforts maladroits pour le traîner à l’intérieur du chalet ne l’avaient pas fait revenir à lui, elle doutait que le son de sa voix y parvienne.
Pensive, elle jeta un œil à son long manteau bleu marine, en laine et très tendance, mais loin d’être adapté à ce genre de temps, tout comme le reste de sa tenue.
Qui aurait l’idée saugrenue de s’aventurer en pleine tempête de neige sans bonnet ni bottes ? Et quel genre d’homme porterait un jean et des baskets avec un pardessus coûteux et des gants de chevreau ?
Une multitude de questions se bousculaient dans son esprit. Néanmoins, une chose était certaine : elle devait le réchauffer. Et sans attendre. Nul besoin de médecin ou de secouriste pour le savoir.
S’agenouillant à ses côtés, elle lui retira délicatement ses gants, grimaçant au contact de ses mains glacées, sur lesquelles elle souffla pendant plusieurs secondes, les frottant à tour de rôle entre ses paumes. Puis elle s’attaqua au reste de ses vêtements.
Lui ôter son manteau humide fut plus problématique. D’abord à cause de sa grande taille et, ensuite parce que malgré le relâchement complet de ses membres, il n’en demeurait pas moins solide comme un roc et devait bien peser 35 kilos de plus qu’elle. Après être parvenue à extraire ses bras des manches, elle dut se rendre à l’évidence : ses chances de réussir à le transporter jusque sur le canapé étaient assez minces, voire nulles. Elle l’attrapa donc par les chevilles et le traîna pour le rapprocher de la cheminée.
Comme elle se redressait, elle vit que le feu était en train de mourir, et se rappela la raison qui l’avait poussée à sortir un peu plus tôt.
— Génial ! marmonna-t-elle.
Après avoir jeté les dernières bûches dans la cheminée, elle se rendit dans sa chambre et réapparut quelques secondes plus tard, les bras chargés de couvertures.
Les tremblements de l’inconnu ne cessaient d’empirer. Lui retirer son pardessus était certes un bon début, mais si elle ne le débarrassait pas très vite de ses vêtements humides, le peu de chaleur corporelle qu’il lui restait encore allait finir par s’amenuiser totalement. Laissant tomber les couvertures sur le sol, elle commença par ses chaussures et ses chaussettes. Puis elle marqua une pause, le regard fixé sur son jean. Malgré son épaisseur, le tissu était aussi imprégné de neige que son manteau.
Sans hésiter, elle s’agenouilla près de lui et défit la boucle de sa ceinture. Au diable les convenances ! se dit-elle. Etant donné les circonstances, elle n’avait pas d’autre choix. La main sur la fermeture Eclair, elle redressa la tête et fixa son visage un instant.
— Monsieur ? tenta-t-elle une dernière fois en haussant la voix. Vous m’entendez ?
La neige et les cristaux de glace commençaient à fondre. Ses cheveux étaient finalement moins sombres qu’elle ne le croyait. Quelques gouttes d’eau roulèrent le long de sa mâchoire, puis de son cou, avant de glisser dans le col de sa chemise en chambray bleue. Il continuait à trembler de manière ininterrompue mais n’avait toujours pas repris connaissance.
— Je suis vraiment désolée, fit-elle en descendant la fermeture Eclair, mais je n’ai pas le choix. Je fais ça pour votre bien.
Comme elle commençait à tirer sur son jean, les articulations de ses doigts frottèrent contre les os des hanches de l’inconnu. A sa grande surprise, elle ressentit une forte chaleur l’envahir… provenant à la fois du contact de sa peau et de son rougissement ridicule.
Stoïque, elle s’efforça de ne pas laisser son embarras prendre le dessus, pas même lorsque le jean passa au-dessus de son slip blanc, légèrement retroussé. Ignorant soigneusement l’obstacle, elle lutta pour continuer à le faire progresser.
Finalement, elle s’assit à califourchon sur ses jambes, afin d’obtenir un appui suffisant pour achever sa tâche. Satisfaite, elle jeta le jean sur le côté et s’attaqua à sa chemise, s’efforçant de ne pas se laisser déconcentrer par ses muscles aux contours bien dessinés ou par le duvet sombre et soyeux qui recouvrait son torse et traçait une ligne jusqu’à son ventre plat. La situation était trop grave pour qu’elle puisse s’autoriser à penser à lui de cette façon.
Hélas, son corps si parfait ne lui facilitait pas les choses. Faisant appel à toute sa force, elle le fit rouler sur la gauche, puis sur la droite, le temps de lui ôter sa chemise et de retirer le manteau sur lequel il était allongé. Au moment où elle acheva de remonter la dernière couverture sur ses épaules, elle était à bout de souffle.
— Voilà ! s’exclama-t-elle. Je ne peux pas faire mieux. Espérons que cela suffira pour que votre état n’empire pas jusqu’à l’arrivée des secours.
Jetant un œil au téléphone, elle décida de faire une nouvelle tentative, mais la tonalité n’était toujours pas revenue. Elle commençait sérieusement à regretter de ne pas avoir suivi le conseil de sa sœur lorsque celle-ci lui avait suggéré de s’acheter un portable pour les cas d’urgence, surtout pendant qu’elle séjournait ici. Son seul soulagement était que la station possédait un générateur de secours ; elle ne risquait donc pas de se retrouver privée d’électricité.
Elle n’arrivait pas à croire ce qui venait de se passer. Lorsqu’elle avait persuadé son cousin de la laisser s’installer à Demi-Lune, trouver un étranger inconscient et frigorifié sur le pas de sa porte ne faisait pas partie de ce qu’elle avait prévu. La station étant fermée pour l’hiver, les seuls problèmes auxquels elle était censée faire face en sa qualité de gardienne étaient les fuites d’eau ou veiller à ce que la neige ne s’amoncelle pas sur le toit.
Tout à coup, elle entendit miauler.
Avec un sursaut, elle se retourna vers la cuisine.
Morty, qui venait apparemment d’émerger de sa sieste, entra dans la pièce à pas feutrés. Tout en bâillant, il se cambra en avant puis secoua délicatement ses pattes arrière après les avoir longuement étirées. Les oreilles dressées, il reporta immédiatement son attention sur le tas de couvertures amoncelées sur le sol.
— Inutile de rêver, elles ne sont pas pour toi, lui lança Dana.
Ignorant ses propos, l’animal avança précautionneusement entre les flaques de neige fondue afin d’aller mener sa petite enquête. Tandis qu’il reniflait légèrement le visage de l’inconnu, il fit un bond en arrière pour éviter d’être éclaboussé par les gouttelettes d’eau glacée que celui-ci projetait à chacun de ses tremblements.
Sans perdre une seconde, elle alla récupérer une serviette dans la salle de bains. Une fois de retour, elle s’assit sur ses talons, près de lui, et commença à lui tamponner le visage. La neige et la glace avaient totalement fondu à présent. Ses cheveux mi-longs, d’un châtain riche et profond, effleuraient ses épaules et ondulaient légèrement au niveau des extrémités. Sa moustache épaisse, qui s’étirait jusqu’à ses joues, lui donnait par ailleurs l’air d’un desperado.
Elle grimaça. Où était-elle allée dénicher une idée pareille ? D’accord, il était grand et baraqué, et avec ses cheveux un poil trop longs et sa moustache, il semblait tout droit sorti d’un vieux western, mais il était allongé, inconscient et sans défense, sur le sol. Il était loin d’être aussi dangereux qu’il en avait l’air.
D’un autre côté, elle ne pouvait ignorer le fait qu’elle se situait à cinq kilomètres du voisin le plus proche, qu’elle était coupée du monde à cause d’une tempête de neige, et se retrouvait donc complètement seule avec un parfait inconnu. Elle aurait peut-être mieux fait d’y réfléchir à deux fois avant de le traîner à l’intérieur…
Ne sois pas ridicule, s’admonesta-t-elle, sans cesser de tamponner les cheveux humides de l’homme. Que s’imaginait-elle ? Qu’il s’agissait d’un tueur à la hache qui errait en pleine tempête à la recherche d’une victime ? Non, le mauvais temps lui avait certainement fait faire une embardée sur la route. Il était inutile de se mettre martel en tête. Et puis, on ne pouvait pas toujours se fier aux apparences pour juger du caractère d’une personne.
Le meilleur exemple de cette devise était Morty. Le jour où elle l’avait découvert recroquevillé dans la ruelle derrière son immeuble, il ressemblait à une vieille peluche usagée. Mais après lui avoir donné un bon bain, de la nourriture et un peu d’affection, il s’était révélé être un merveilleux compagnon.
Evidemment, la situation actuelle n’avait rien de comparable. Et puis, il faudrait certainement à cet inconnu plus que ce qu’elle avait offert à Morty pour qu’il soit de nouveau sur pied.
Comme elle regrettait de ne pas avoir passé son brevet de secourisme ! Tout ce qu’elle avait fait jusque-là — le mettre à l’abri du froid et le réchauffer — relevait du simple bon sens. Inquiète, elle ne pouvait s’empêcher de redouter le pire. Qu’arriverait-il si elle passait à côté d’un détail important, voire vital ? Plusieurs heures risquaient de s’écouler avant qu’elle n’ait la possibilité de faire venir un médecin ou une ambulance.
Elle dégagea une mèche de cheveux de son front avant de poser l’index et le majeur sur le côté de son cou. Malgré ses tremblements, elle parvint à trouver son pouls facilement. A son grand soulagement, le rythme cardiaque était fort et régulier. Délicatement, elle caressa le dessus de sa tête, glissant ses doigts dans ses cheveux épais à la recherche de bosses ou d’entailles, mais ne trouva rien d’anormal. Pendant qu’elle s’était affairée à lui retirer ses vêtements, elle n’avait remarqué aucune blessure apparente. Elle souleva néanmoins la couverture pour s’assurer qu’elle ne s’était pas trompée.
Absolument rien ne clochait de ce côté-là non plus. En fait, c’était même tout le contraire. Son corps approchait de la perfection.
Elle le recouvrit rapidement et s’assit, l’air songeur. Très bien, et maintenant ? se demanda-t-elle pour la seconde fois en l’espace de quelques minutes.
Son inspection terminée, et l’air visiblement satisfait, Morty sauta sur la couverture et se pelotonna en demi-cercle sur le torse de l’inconnu.
N’en croyant pas ses yeux, Dana le regarda avec stupéfaction. Comme la plupart des chats, il affichait généralement un mépris royal pour les étrangers. Ils avaient beau tenter de l’amadouer par tous les moyens possibles, cela fonctionnait rarement.
— Morty, l’appela-t-elle. Descends de là, veux-tu ?
Les yeux mi-clos, l’animal la regarda impassiblement, sans bouger d’un pouce.
— Il a probablement déjà assez de mal à respirer sans que tu viennes en rajouter en élisant domicile sur sa poitrine, fit-elle remarquer en le poussant gentiment de la main. Retourne plutôt dans ton panier.
Mais tenace, l’animal enfonça ses griffes dans la couverture.
— Oh, pour l’amour du ciel ! marmonna-t-elle.
Agacée, elle se pencha en avant pour attraper le chat et le déposa par terre.
La queue droite et l’air offensé, Morty avança d’un air fier jusqu’aux pieds de l’homme et s’y laissa tomber lourdement.
— Très bien, reste là si ça te chante, céda-t-elle en secouant la tête d’un air perplexe. Après tout, un peu de chaleur supplémentaire ne pourra pas lui faire de mal.
Le corps secoué par un spasme violent, l’inconnu se mit soudain à claquer des dents.
Impuissante, Dana passa un bras sous la couverture et attrapa l’une de ses mains qu’elle pressa entre ses paumes. Pour la première fois, elle nota les callosités logées à la base de ses doigts.
De toute évidence, il exerçait un métier manuel. Ce que venaient confirmer ses bras musclés. Mais alors pourquoi était-il habillé de la sorte ? Les gants de chevreau et le manteau coûteux semblaient plus appropriés à un comptable.
Elle se demandait également quelles raisons pouvaient bien pousser quelqu’un à s’aventurer au milieu d’une telle tempête de neige.
Mais échafauder des hypothèses était inutile, décréta-t-elle en envoyant ses interrogations dans un recoin de son esprit. Il était en vie, et c’était le plus important.
— Tenez bon, fit-elle en serrant sa main dans la sienne. Vous êtes en sécurité à présent. Tout ira bien.
*  *  *
Vous êtes en sécurité à présent. Tout ira bien.
Remy distingua avec difficulté la voix lointaine qui cognait vigoureusement contre son cerveau enveloppé dans la glace.
En sécurité.
L’était-il vraiment ? s’interrogea-t-il. C’était assez difficile à imaginer. Mais que ce soit le cas ou non, il n’avait pas le temps de se reposer. Il devait rester en mouvement. Tout mettre en œuvre pour qu’ils ne retrouvent pas sa trace.
Où était-il ? Pourquoi diable avait-il aussi froid ? Et d’où pouvait bien provenir ce bruit de claquement insupportable ? Une multitude de questions se bousculaient dans sa tête.
Faisant un effort de concentration pour reprendre ses esprits, il sentit une douleur jaillir dans ses bras en partant de l’extrémité de ses doigts, comme si l’on braquait un chalumeau sur sa chair gelée.
Une série d’images défila alors à toute vitesse dans sa tête. La tempête, la neige. Puis l’obscurité.
Les événements étaient encore flous. Etait-il parvenu jusqu’à la station de ski ? Avait-il atteint le chalet ?
Alors qu’il tentait de remettre de l’ordre dans ses pensées, une odeur de bois brûlé, mêlée à un parfum de laine humide et de lis, vint lui chatouiller les narines.
Il prit soudain conscience que quelqu’un lui tenait la main. La chaleur qu’il sentait sur sa peau ne provenait pas d’un chalumeau mais de ces petits doigts dont le contact lui faisait terriblement mal.
Alors qu’il tentait de s’en libérer, leur pression s’accentua.
— Monsieur ? appela une voix douce et féminine, à peine perceptible par-dessus le claquement qui lui martelait le crâne et auquel il parvint à mettre fin en serrant fermement des dents. Vous m’entendez ?
Le son se rapprocha, et le parfum de fleurs s’amplifia.
Au même instant, il ressentit un léger choc contre ses pieds, provocant une douleur atroce dans ses orteils gelés. Il tenta de bouger mais ses membres semblaient liés, cloués sur place. Sous l’effet de la panique, son pouls s’accéléra. Contrairement à sa première impression, ils avaient finalement dû réussir à lui mettre le grappin dessus, songea-t-il. La sensation de sécurité qu’il éprouvait n’était qu’une illusion à laquelle il ne devait pas se fier.
La femme lâcha sa main puis effleura son front du bout des doigts.
— Monsieur ? insista-t-elle en lui tapotant la joue. Est-ce que vous m’entendez ?
Malgré ses efforts, ses paupières demeurèrent closes. Retenant son souffle, il fit une nouvelle tentative et parvint à entrouvrir les yeux, juste assez pour l’apercevoir.
Penchée au-dessus de lui, ses cheveux blonds tombant en cascade sur ses pommettes et ses sourcils froncés, elle se mordillait la lèvre d’un air inquiet. Et innocent.
Mais plus important encore, elle ne portait pas d’uniforme, constata-t-il avec soulagement.
Tandis que son pouls reprenait un rythme normal, les éléments du décor commencèrent peu à peu à se matérialiser autour de lui. Allongé sur le dos, à même le sol, il perçut non loin de lui le doux crépitement d’un feu. Quant à ses jambes, elles n’étaient pas alourdies par des chaînes mais par des couvertures au bout desquelles un chat était tranquillement installé.
Possédant les informations dont il avait besoin, il referma lentement les yeux, feignant d’avoir de nouveau perdu connaissance. Il fallait qu’il gagne du temps pour évaluer la situation.
A sa grande satisfaction, les choses se présentaient bien. A priori, il ne se trouvait ni dans un hôpital, ni dans un commissariat.
Si Sibley n’avait pas retrouvé sa trace, tout espoir n’était pas perdu. Il avait simplement besoin de se reposer et de reprendre des forces. Ensuite, il réfléchirait à l’élaboration d’un plan.
Chantal.
Le prénom résonna dans son esprit avec le fracas métallique d’une porte que l’on verrouille. La dernière fois qu’il l’avait vue, il avait été incapable de prononcer le moindre mot, préférant se taire pour qu’elle n’entende pas les sanglots qui lui nouaient la gorge.
Il espérait de tout son cœur qu’elle ne manquait de rien, qu’elle était heureuse, et surtout qu’elle ne croyait pas les mensonges qu’on pouvait raconter à son sujet.
A cette pensée, une colère empreinte d’impuissance et de frustration grandit en lui, et son pouls s’accéléra de nouveau. Cela faisait sept mois que ce sentiment familier ne le quittait pas.
Il ne pouvait pas perdre plus de temps. Il devait partir d’ici. Et trouver la clé qui mettrait fin à son cauchemar.
La reverrait-il jamais ? Entendrait-il de nouveau l’éclat de son rire et l’intonation mélodieuse de sa voix chaque fois qu’elle l’appelait papa ? Autant de questions qui le poussaient à agir.
Car le mois prochain, elle fêterait ses cinq ans, entourée de gens qui le traitaient de meurtrier.
Il ne pouvait pas rester là, sans rien faire. Non ! pensa-t-il. Il n’abandonnerait jamais. C’était hors de question. Il se battrait jusqu’à ce que sa fille connaisse enfin la vérité.
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Ingrid Weaver
Rencontre de nuit

Alors qu'elle s'est isolée dans un chalet perdu en pleine
montagne pour y terminer son dernier livre, loin de toute
agitation, Dana Whittington découvre sur le pas de sa porte
un homme inconscient. Un homme a la beauté sauvage,
qu'elle reconnait comme étant Remy Barnes, le prisonnier

tout juste échappé du pénitencier voisin. Et tandis qu'une
tempéte de neige fait rage et que les lignes téléphoniques sont
coupées, elle comprend avec angoisse qu'elle va devoir rester
seule avec lui pendant plusieurs jours, sans aucun moyen de
communication avec le monde extérieur...

Jill Shalvis
Une passion en danger

La vie d’Angie Rivers bascule le jour ou elle est prise en otage
dans une banque. Car si elle échappe de justesse a la mort,
elle ne se sent pas en sécurité pour autant. A mesure que

les jours passent, elle a en effet I'impression d'étre traquée,
suivie, menacée, et comprend bient6t qu'on cherche a
I'¢liminer. Elle décide alors de remettre son sort entre les
mains de Sam O'Brien, I'inspecteur qui I'a sauvée lors de

la prise d'otage, et le seul homme en qui elle puisse avoir
confiance... Ensemble, ils vont affronter le danger et partir

a la recherche de I'nomme mystérieux qui en veut a Angie...
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